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Fondée eu 1831, la Société archéologique du midi de la France a été reconnue établissement d'utilité publioue, par 
décret du iO novembre 1S50. Elle se compose de membres résidants, de membres correspondants et de membres nonorai- 
res. Bile décerne, chaque année, des prix et des médailles d'encouragement. Le prix fondé par le docteur Ourgaud est de 
la valeur de 400 francs. Les séances de la Société ont lieu le mardi de chaque semaine. Les ouvrages, lettres, demandes et ' 
envois doivent être adressés au sièRe de la Société , jplace Saint-Semin, 7. La Société publie des Umom% et iln BuUt^ 
liitOnmeilrieL dont elle a voté la publication dans la séance du 29 juin 1869. Elle a décidé que ce Mlktin serait envoyé à 
tous les membres correspondants pour stimuler leur zèle et provoquer leurs communications. 
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TABLEAU DES MEMBRES 

(lUI CONSTITUENT LA SOCIÉTÉ AU r JANVIER 1880 



BUREAU 



MM. 

Gustave de CLAUSADË, président. 

ARMIEUX , directeur. 

A. LEBËGUE, secrétaire général. 



MM. 

De LAHONDËS , secrétaire adjoint. 
Th. DE 8EVIN , archiviste. 
Edm. CHAMBERT, trésorier. 



MEMBRES HONORAIRES 



MM. 



Date de leur nomination. 

a. HAGEMANS , à Bruxelles. ... 7 juillet 1868 

Mgr X. BARBIER de MONTAUT. . 19 décembre 1871 
Le comte J. GOZZADINI, sénateur, 

à Bologne 9 janvier 1872 



MM. 

J. CAPELLINI, recteur de l'univer- 
sité, à Bologne 

Charles ROBERT, intendant général 
du cadre de réserve, membre de 
rinstitut 



Date de leur nomination . 



9 janvier 1872 



17 janvier 1877 



MEMBRES RÉSIDANTS 



MM. 

Edmond CHAMBERT, architecte dio- 
césain 

Le comte Fernand de RE8SÉGUIER, 
secrétaire perpétuel de l'Académie 
des jeux Floraux 

Gustave de CLAUSADE, .... 

L. BUNEL, avocat, secrétaire général 
des hospices 

V. FONS, ^, ancien magistrat. 

L'abbé CARRIÈRE, chanoine. 



• • 



4 juin 1836 



4 février 1852 
14 février 1852 

13 décembre 1854 

21 mai 1856 

7 décembre 1859 



MM. 

DE8BARREAUX-BBRNARD , #. . 
Le comte de SAMBUCY-LUZENÇON 
Ernest R08CHACH. conservateur du 

Musée des antiques 

CAUS8É, conseiller à la Cour d'appel. 
L'abbé MA880L, chanoine. . . . 
ARMIEUX. ^, médecin principal à 

l'hôpital militaire 

E. TRUTAT, conservateur du Musée 

d'histoire naturelle 



28 juillet 1860 
24 mars 1863 

24 mars 1863 
8 mars 1864 
2 août 1864 

1«' mai 1866 

19 février 1867 
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MM. 

Antoine DU BOURG 

E. CARTAILHAC ,*...... 

Le comte V. d'ADHÉMAR. . . . 

Achille J ANOT, *../.... 

NOULET, ft . professeur à l'Ecole de 
médecine, directeur du Musée d'his- 
toire naturelle 

L. DE MALAF0S8E 

CHALANDE 

Le vicomte L. de NEUVILLE. . . . 

Ernest PESSEME8SE 

Eugène LAPIERRE, archiviste-adjoint 
du département 

Antoine GANTIER 

Louis LARTET, professeur à la Fa- 
culté des sciences 

De CRAZANNE8,*fc. sous-intendant 
militaire. 



Date 



de leur nomination. 

17 février 1867 

26 février 1867 

26 février 1867 

30 avril 1867 



18 février 18^8 

18 février 1868 

15 mars 1870 

28 mars 1870 

11 avril 1871 

21 janvier 1873 
20 janvier 1874 

3 mars 1874 

21 avril 1874 



MM. 

Bernard BÉNEZET, peintre d'his- 
toire 

Théodore de SE VIN 

Louis GÈZE 

J. de L ABONDES 

LEBÈGUE, professeur d'antiquités 
grecques et romaines à la Faculté 
des lettres de Toulouse 

Le comte BÉGOUEN 

Ch. DELONCLE • . 

Comte de MONSABERT 

MÉRIMÉE, professeur au Lycée. . 

L'abbé Léonce COUTURE, professeur 
à la Faculté libre 

Joseph DELORT, #, capitaine du 
génie 



Date de leur nomination. 

21 décembre 1875 

23 mai 1876 

23 mai 1876 

27 février 1877 



27 février 1877 

18 décembre 1877 

29 janvier 1878 

25 mars 1879 

20 mai 1879 

23 décembre 1879 

23 décembre 1879 



MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. 



Le vicomte de GOURGUES, au châ- 
teau de Lanquais (Dordogne). . . 

DULAURIER, membre de l'Institut. 

De QUATREFAGES, membre de 
l'Institut 

Hippolyte CROZES, président hono- 
raire, à Albi 

Ernest BRETON, membre de l'Ins- 
titut 

Adolphe RICARD, secrétaire général 
de la Société archéologique, à Mont- 
pellier , . . . 

César D ALY, architecte du gouverne- 
ment, t^ Paris 

Le comte de FOUCAULD, au château 
de Braconnac (Tarn) 

BA8CLE DE LAGRÈSE , conseiller à 
la Cour de Pau 

Eugène d' AURIAC, à la Bibliothèque 
nationale, à Paris 

Léonce de LAVERGNE. membre de 
l'Institut 

L'abbé CANÉTO , vicaire général , à 
Auch 

Le vicomte DUFAUR de PIBRAC. . 

MOREL, avocat, à Saint-Gaudens. . 

Le duc DE LÉ VIS-MIRE POIX, au 
château de Léran (Ariège). . , . 

DOMBERNARD, juge de paix à La- 
vaur (Tarn) 

Le marquis de S AINT-GÉNIEZ , au 
château de l'Ermitage, par Servian 
(Hérault) 



5 juillet 1834 
9 janvier 1836 

23 novembre 1840 

23 janvier 1841 

20 mars 1841 



19 juillet 1845 

19 juillet 1845 

28 février 1846 

28 février 1846 

16 août 1850 

4 février 1852 

5 mai 1852 
10 janvier 1855 
18 janvier 1857 

21 janvier 1857 

16 novembre 1859 



7 décembre 1859 



MM. 

Elle ROSSIGNOL, à Montans, par 
Gaillac (Tarn) 

J. GARNIER, archiviste 

Le baron Edm. de RIVIÈRES, au 
château de Rivières (par Gaillac). . 

L'abbé CORBLET, chanoine à Ver- 
sailles 

G. COUARAZE de LAA, professeur 
au Lycée d'Albi 

L'abbé HUREL , chapelain , à Paris. 

L. de COMBETTES la BOURELIE, 
au château de la Bourelie (Tarn). . 

H. SCHUERMANS, conseUier à 
Liège (Belgique) 

Gabriel BONNEL , avocat , à Nar- 
bonne 

CURIES-SEIMBRES . ancien sous- 
préfet, à Trie-sur-Baïse 

Le chevalier da SYLVA, architecte â 
Lisbonne 

Fernand PAGES, à Bannière (Tarn). 

Irénée PIFTEAU , à Drémil-Lafage. 

Le général de CHANAL , à Paris. . 

Edmond CABIÉ, à Roqueserrière 
(Haute-Garonne) 

H. REVOIL, architecte diocésain, à 
Nîmes 

GRELLET-BALGUERIE, juge, à îa- 
vaur 

ANTHYME SAINT-PAUL, â Paris. 

Arthur de MARS Y, conservateur du 
Musée de Compiègne 

A. MUNIER, à Frontignan. • . . 



30 mai 1860 

20 janvier 1861 

25 juin 1861 

2 juillet 1861 

2 juillet 1861 
3 juin 1862 

18 février 1868 

7 juiUet 1868 

28 décembre 1869 

5 juiUet 1870 

19 décembre 1871 
4 février 1872 
4 février 1872 
4 févi-ier 1872 

15 mars 1872 

9 avril 1872 

11 juin 1872 
25 juin 1872 

7 janvier 1873 

21 janvier 1873 
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MM. 

Date de leur Domination. 

L'abbé ROUQUETTE. à Milhau 

(Aveyron) 25 mars 4873 

LE BLANC DU VERNET, à Paris. . 25 novembre 1873 
Ernest RAMÉ , conseiller à la Cour 

d'appely à Paris 25 novembre 1873 

L. IGOUNET, docteur en médecine, 

à Sainte-Foi-de-Peyrolières. . . 24 février 1874 

D'AMADE, sous-intendant militaire, 

à Alger 21 avril 1874 

De RUBLE, à Beaumont-de-Lomagne 

(Tarn-et-Garonne) 23 juin 4874 

DURAND , architecte diocésain , à 

Tarbes 23 juin 1874 

Gustave DUFOUR, médecin principal 

de première classe, à Paris. . . 3 août 1875 

Le docteur BËGUË. à Albi. ... 3 août 1875 



MM. 

GAZ ALI8 DB FONDOUCE , à Mont- 
pellier 

MOULENQ , à Valence-d'Agen. . . 

Db TOULOUSE-LAUTREC. . . . 

J.-F. BLADÉ, à Agen 

CLÉMENT-SIMON 

J. COUGET, président du Tribunal 
de Muret 

Albert NIVEDUAB, à Alet (Aude). 

De GROUCHY 

D'HUGUES, #, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Dijon. . . , 

L'abbé BARBIER, directeur au petit 
séminaire de Pamiers 

Jules ROLLAND, avocat, à Albi. . 

Louis MAZENS, notaire, aux Graisses 
(Tarn) 



Date de leur nomination. 

7 décembre 1875 
23 mai 1676 
23 mai 1877 
23 mai 1877 
15 juin 1877 

31 juillet 1877 

28 mai 1878 

18 février 1879 

22 avril 1879 

23 décembre 1879 
6 janvier 1880 

6 janvier 1880 



ANNÉE ACADÉMIQUE 1879-1880 



Alais {Société scientifique et littéraire cP) -— Gard. 

Albi [Revue albigeoise d') — Tarn. 

Annecy {Société florimontane cf) — Savoie. 

Amiens (Académie des sciences et lettres d^ — Somme. 

Alger (Société des sciences naturelles (f) — Afrique. 

Aude {Société archéologique de V) — Narbonne. 

Aveyron {Société des lettres , sciences et arts de l') — à 
Rodez. 

Belgique {Académie royale des sciences , des lettres et arts 
de) — Bruxelles. 

Belgique (Commissions royales d'art et d'archéologie de) 

— Bruxelles. 

Belgique {Société d'émulation de) — Liège. 

Belgique (Société archéologique de) — Namur. 

Belgique [Institut archéologique liégeois de) •— Liège. 

Belgique (Société de numismatique de) — Bruxelles. 

Belgique (Société paléontologique et archéologique de) — 
Charleroi. 

Besançon [Société d'émulation du Doubs) — Besançon. 

BE8A.NÇQN (Académie des sciences, lettres et arts de) — 
Doubs. 

Béziers (Société archéologique de) — Hérault. 

B0ULOGNE-8UR-MER {Société académique de) — Pas-de-Ca- 
lais. 

Brest {Société académique de) ~ Finistère. 

Bordeaux {Société archéologique de) Gironde. 

Bourges (Société des antiquaires du Centre) — Cher. 

Cannes {Société des sciences naturelles, lettres et arts de) 

— Alpes-Maritimes. 

Chalon9-8UR-Saône {Société archéologique de) — Saône- 
et-Loire. 

Chambéry (Académie des sciences, lettres et arts de) •— Sa- 
voie. 



Chambéry (Société savoisienne dhistoire et d'archéologie de) 
— Savoie. 

Charente {Société archéologique de la) — Angouléme. 

Côte-d*Or (Commission des antiquités de la) — Dijon. 

Creuse (Société des sciences et d'archéologie de la) — 
Guéret. 

CoMPiÈGNE {Société historique de) — Oise 

Château -Thierry {Société historique de) — Aisne. 
. Constantine {Société archéologique de) — Algérie. 

Danemark {Société royale des antiquaires du Nord) — Co- 
penhague). 

Deux-Sèvres (Société de statistique des) — Niort. 

Ecosse {Société des Antiquaires d'). 

GvRD (Académie du) — Nîmes. 

Havre (Société nationale havraise du) — Seine-Inférieure. 

Laon (Société archéologique de) — Aisne. 

Lille (Société des sciences, agriculture et arts de) — Nord. 

Limousin (Société archéologique du) — Limoges. 

Londres (British archeological association). 

Lot [Société des études du) — Cahors. 

Lorraine (Société archéologique de) — Nancy (Meurthe- 
et-Moselle) . 

Lyon {Académie des sciences , belles-lettres et arts de) — 
Rhône. 

MooÈNE {Académie royale des lettres et arts de) — Italie. 

Maçon {Académie de) — » Saône-et-Loire. 

Marne {Société d'agriculture de la) — Châlons. 

Marseille (Société de statistique de) — Bouches-du- 
Rhône. 

Met2 {Académie de) . 

Montauban (Société archéologique de) — Tarn-et-Garonne. 

Montpellier {Académie des sciences et lettres de) — Hé- 
rault. 
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MoRsraAN (Société polynuUhique du) — Vannes. 
MoRmiB (Société des antiqxuiires de la) — Saint-Omer. 
Nord (Société des sciences, agriculture du) — Douai. 
Nord {Société archéoloffique du) — Avesnes. 
Nice {Société des sciences, lettres et arts de) ^ Alpes-Ma- 
ritimes. 
Nivelles (Société archéologique de). 
Oise {Société d'archéologie , sciences et art de V) — Beau- 

vais. 
Orléanais (Société archéologique de V) — Orléans (Loiret). 
Ouest (Société des antiquaires de V) — Poitiers (Vienne). 
Portugal (Acadépiie des sciences morales et politiques du) 

— Lisbonne. 

Paris (Société française de numismatique et d'archéologie) 

— Seine. 

Paris {Société des antiquaires de France) — Seine. 
Pèriqord (Société historiqtte et arcfUologique du) — Péri- 
gueax (Dordogne). 
Picardie [Société des antiquaires de la) — Amiens (Somme). 
PoNT-A-MoussoN (Acodémie de) — Meurthe-et-Moselle. 
Pyrénées (Basses-) (Société des sciences, lettres et arts des) 

— Pau. 

Pyrénées-Orientales (Société agricole, scientifique et lit- 
téraire des) — Perpignan. 

Russie (Commission spéciale archéologique) — Saint-Pé- 
tersbourg. 

Ramdouillet [Société archéologique de) — Seine-ct-Oise. 

Reims (Académie de) — Marne. 

Rochelle (la) (Académie de) — Charente-Inférieure. 

Rhône [Société littéraire du) — Lyon. 

Rhône (Société académique d* architecture du) — Lyon. 

Saint-Quentin (Société archéologique de] — Aisne. 

Saône- ET-LoiRE (Société éduenne de) — Autun. 

Sens (Société archéologique de) — Yonne. 

SoissoNS [Société archéologique , scientifique et historique 
de) — Aisne. 

Toulouse (Académie des jeux Floraux de), 

Toulouse (Académie des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de) . 

Toulouse (Académie de législation de) . 

Toulouse (Société de médecine, chirurgie et pharmacie de) . 

Toulouse [Société d^ agriculture de). 

Toulouse [Société d'histoire naturelle de) . 

TouRAiNE [Société arcMologique de la) — Tours (Indre-et- 
Loire). 

Var (Société académique du) — Toulon. 

Var [Société d'agriculture , de commerce et d'industrie du) 

— Draguignan. 

Vendôme (Société archéologique , scientifique et littéraire 
de) — Loir-et-Cher. 

Vosges [Société d'émulation des) .^ 

Yonne (Société centrale de V) — Auxerre. 

Revue générale de Varchitecture et des travaux publics, par 
M. César Daly (Paris). 

Revue archéologique, ou recueil de documents et de mé- 
moires relatifs à Tétude des monuments, à la numismati- 
que et à la philologie de l'antiquité et du moyen âge , par 
MM. Leleux et Didier (Paris). 



Bulletin monumental , par M. L. Palustre (Tours). 

Revue de l'art chrétien, par M. Tabbé Corblet (Arras). 

Revue des Sociétés savantes des départements, publiée soos 
les auspices du ministre de Tinstruction publique (Paris). 

L'Investigateur, journal de l'Institut historique (Paris). 

Romania, recueil consacré à l'étude des langues et des 
littératures romanes, par MM. Meyer et Gaston Paris 
(Paris) . 

Revue de Gascogne (Auch). 

Revue des matériaux pour l'histoire primitive de l'hommej 
par M. E. Cartailhac (Toulouse). 

Revus médicale (Toulouse). 

Chronique du Languedoc (Montpellier). 

Séanoe de rentrée du 25 novembre 1879. 

Présidence de M, de Clausade. 

Les ouvrages reçus pendant les vacances sont examinés, 
et M. le PRÊsmENT lit la correspondance. Au sujet d'une 
lettre de M. Gailhard, propriétaire dans le Morbihan, qui 
émet le vœu de voir conserver de beaux monuments mé- 
galithiques encore debout à Ploermel, M. Cartailhac dit 
qu'une commission vient d'ôtre formée par le ministre de 
l'instruction publique pour la conservation de ces monu- 
ments, et qu'il a été désigné comme l'un des membres de 
cette{commission pour la région du Midi. 

M. le président offre, au nom de l'auteur, V Histoire lit- 
téraire d'Aibi, par M. Jules Rolland. 

Séance du 2 décembre 1879. 

Présidence de M. de Clausade. 

M. le Président montre une carte des environs de Foix, 
à l'échelle de 40,000™™ , avec les courbes , les cotes 
d'altitude et les colorations diverses des routes, des cours 
d'eau et des bois, dressée par M. Perrossier, chef de ba- 
taillon au 126* régiment de ligne, offerte par lui à la 
Société. 

La Société charge M. le président d'adresser ses remer- 
ciements à M. Perrossier. 

M. Cartailhac montre les photographies des objets en 
or trouvés récemment dans la Haute-Saône et déposés au 
Musée de Gray. Parmi diverses pièces d'ornements qui 
marquaient la place d'un cadavre dans une sépulture du 
ti*oisiëme ou du quatrième siècle avant J.-C, on remarque 
principalement des fibules d'une forme encore nouvelle en 
France, et le dessin d'un tissu gravé naturellement sur une 
plaque de métal. Une pointe de flèche en silex s'est trou- 
vée mêlée à ces instruments en or, et elle était conservée 
probablement comme amulette. 

M. le trésorier fait connaître Tétat de la caisse et la So- 
ciété décide l'impression d'un fascicule de mémoires. 
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Séanoe du 9 décembre 1879. 

Présidence de M, oe Glausaoe. 

M. le Président, au nom de la Société, remercie M. le 
comte Bégouen de sa brochure sur la Création évolutive, 
qui a été offerte par lui » et qui prendra place dans notre 
bibliothèque. 

M. Gartailhac dépose sur le bureau deux anneaux en 
fer, offerts par M. Sermet; ils étaient demeurés fixés au 
mur de la maison où sont aujourd'hui les magasins Sainte- 
Germaine, et retenaient autrefois la chaîne tendue devant 
la rue Saint-Rome, aux quatre coins des Changes. Des 
remerciements seront adressés à M. Sermet au nom de la 
Société. 

M. DE Lahondès donne lecture du rapport sur le con- 
cours. (Imprimé dans le précédent Bulletin.) 

M. Gartailhac offi'e à la Société, au nom de M. de Mor- 
tillet, un important mémoire sur les Poteries allobroges. 
Par la comparaison de ces poteries avec celles qu'U a 
trouvées précédemment dans la Lozère, M. de Mortillet a 
déterminé de curieux détails de fabrication et de com- 
merce. Les poteries trouvées à Bonnassac, dans la Lozère, 
appartiennent à la fabrication dite samienne, qui commence 
à la conquête de César et dégénère à la fin du troisième 
siècle, au moment où Tinhumation remplace la crémation ; 
elles paraissent dater précisément de cette époque de dégé- 
nérescence caractérisée par une coloration plus terne. Bon- 
nassac produisait des objets spéciaux, bols, coupes por- 
tant des marques d'ouvriers. M. de Mortillet a reconnu 
que les mêmes sigles accompagnent toujours les mêmes 
formes, ce qui indique que la spécialisation du travail 
était portée à ses extrêmes limites. De plus, on trouve un 
objet seulement marqué d'un de ces sigles au milieu d'un 
assez grand nombre qui ne portent aucune marque. Un 
type seul était signé et suffisait pour une grosse comme 
nous dirions aujourd'hui. Les poteries des Allobroges, de 
couleur grise, avaient précédé la fabrication de Bonnassac; 
elles se répandaient à l'époque où Vienne était florissante 
dans les provinces du Rhône et dans le territoire actuel 
de la Lozère ; plus tard, les produits de Bonnassac repri- 
rent un chemin inverse et vinrent remplir la Savoie. Mais 
comme on a retrouvé les deux poteries superposées, on 
ne peut soutenir, comme l'a dit M. Bertrand, qu'elles 
aient été contemporaines. 

M. Gartailhac donne ensuite à la Société la primeur des 
photographies et gravures des objets trouvés dans les 
monuments mégalithiques des environs de Tarbes M. Potier 
a fouillé à. 12 kilomètres de cette ville des dolmens et des 
allées couvertes que recouvraient faiblement des collines 
artificielles et qui sont absolument analogues à ceux de la 
Bretagne ; les ossements et les haches qu'il y a retrouvés 
appartiennent à la fin de l'âge de lapieiTe. A 35 kilomètres 
de Tarbes, d'autres tumuli ont fourni à M. Piette des 
vases, des armes et des ornements plus récents, mais plus 
anciens toutefois que ceux de la Marne, regardés cooune 
du troisième ou quatrième siècle avant J.-G. Le fer est mêlé 



au bronze, les vases très élégants, quelques-uns d'une 
grande dimension, sont faits à la main ; les épées du type 
d'Halstadt étaient inconnues encore en France. Autour du 
grand vase dans lequel les cendres de mort étaient renfer* 
mées, dq petits vases contenaient les armes et les parures. 

Sur une question de M. Bégouen, M. Gartailhac répond 
que les monuments mégalithiques fouillés ont été détruits 
et utilisés par les paysans, mais que quatre ou cinq mille 
tumuli demeurent encore debout entre Bayonne et Montré- 
jeau et pourront être mieux respectés à l'avenir. 

M. Gèze montre des monnaies celtibériennes en argent 
trouvées dans un oppidum du pays basque, à Barcus, et 
accompagnées d'une notice explicative par M. Taillebois. 

Elles appartenaient à quelques villes espagnoles diffici- 
les à déterminer aujourd'hui. La Société met une somme 
de 40 francs entre les mains de M. de Sevin pour l'achat 
des types principaux de ces monnaies. 

Séanoe du 16 décembre 1879. 

Présidence de M. Armieux. 

M. le PaÉsinENT lit deux lettres présentant une candida- 
ture pour un siège de membre résidant, et une lettre pré- 
sentant une candidature de membre correspondant. Il sera 
statué sur ces candidatures à la prochaine séance , après 
un rapport présenté pour les deux premières par une com- 
mission composée de MM. Deloncle, Gèze, et Gartailhac, 
et pour la troisième, par M. de Lahondès. 

M. Gartailhac offre à la Société un cadre destiné à con- 
tenir les photographies des membres qui en font ou qui 
en ont fait partie. La demande de deux exemplaires de 
leurs photographies sera adressée à chacun d'eux ou à 
leur famille. 

M. Gartailhac donne lecture de la liste des monuments 
historiques de la Haute-Garonne dressée par le minis- 
tère de l'instruction publique, et s'étonne de leur petit 
nombre. 

M. MouLENQ, membre correspondant, expose le plan de 
l'ouvrage qu'il publie sur le département de Tarn~et-Ga- 
ronne et dont il vient d'offrii* le premier volume à la 
Société. 

L'auteur s'est proposé, ainsi que l'indique le titre même 
de son travail, d'analyser tous les titres manuscrits ou 
imprimés ainsi que les renseignements de toutes sortes, 
relatifs au Tarn-et-Garonne, qu'il a réunis pendant qua- 
rante années d'études et de i*echerches, en les analysant 
dans un ordre didactique, sous les noms des lieux ou des 
personnes dont il retracera ainsi l'histoire, et en les ac- 
compagnant de quelque^ observations indispensables , 
mais dont il a voulu être aussi sobre que possible. Le pre- 
mier volume paru indique du reste suffisamment la mé- 
thode qu'il s'est imposée. 

Ge volume comprend les documents relatifs à l'ancien 
diocèse de Montauban, aux abbayes, aux chapitres et aux 
prieurés collégiaux qui existèrent sur le territoire du dé- 
partement actuel de Tarn-et-Garonne ainsi qu'à la biogra- 
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phie des évéques, des prieurs-mages, des prévôts, des 
abbés, des doyens et des prieurs qui les dirigèrent. La 
classification du Gallia Christiana , la seule pratique , a 
donc été ici conservée, mais son texte a été profondément 
modifié par de très nombreuses additions, par des études 
absolument nouvelles sur les origines des abbayes, par la 
suppression de la plupart des faits qui ne se rattachent pas 
immédiatement à l'histoire du pays , par des chapitres 
consacrés aux prieurs-mages de la cathédrale, aux collé- 
giales et aux prieurés collégiaux, dont il n'est pas ques- 
tion dans le Gallia et enfin par l'indication des sources, 
souvent négligée dans ce dernier ouvrage. 

Le second volume, actuellement sous presse, traitera 
d'abord des commanderies de Lavilledieu, de Castelsarra- 
sin et de Golfech, dans le grand-prieuré de Toulouse et 
de Lacapelle-Livron dans le grand-prieuré de Saint-Gilles. 
Ces Commanderies ont dû faire l'objet d'un chapitre spé- 
cial, à cause de leur importance. II sera question de celles 
qui jouèrent un rôle plus effacé» dans les notices relatives 
aux paroisses où elles étaient établies. Un chapitre sera 
aussi consacré à Montauriol et à la ville de Montauban, 
qui lui succéda, et particulièrement à leurs institutions, à 
leui*s églises, à leurs chapelles, à leurs couvents, à leurs 
hôpitaux. Viendront ensuite, dans ce volume et dans le 
troisième, en commençant par l'archiprétré de Montpezat, 
d'innombrables notices sur toutes les localités existantes 
ou disparues du département, mais ayant eu une église, 
car souvent leur souvenir n'est rappelé que par les titres 
relatifs à cette église dont les ruines n'existent même pas 
toujours. Les couvents, les hôpitaux, les maladreries ou 
autres établissements charitables situés dans leur territoire 
seront étudiés selon que Timportance des renseignements 
le permettra, ou simplement mentionnés lorsque leur 
existence n'est révélée par aucun titre parvenu jusqu'à 
nous. Lorsque la paroisse n'était pas la propriété d'une 
abbaye, d'un chapitre ou de l'évéque, elle était le chef-lieu 
ou sous la dépendance d'une seigneurie appartenant, dès 
les temps les plus reculés, à une famille qui ordinaire- 
rement lui avait donné ou en avait reçu son nom. La plu- 
part de ces familles disparurent aux treizième et quator- 
zième siècles et transmirent leurs droits à d'autres par un 
testament, une donation, une vente ou un mariage. Or, ces 
actes ont une importance réelle, aussi bien pour l'histoire 
des localités que pour celle des familles, c'est pourquoi 
l'auteur s'est appliqué à les étudier minutieusement. Il 
pourra ainsi établir, presque toujours sans aucune solu- 
tion de continuité, la série des familles qui dominèrent 
dans chaque seigneurie. Il a étudié aussi , et ce travail a 
été l'objet de ses constantes préoccupations, les chartes 
communales dont il a pu retrouver les originaux ou des 
copies en assez grand nombre. Il donnera leur date, les 
noms des seigneurs ou des rois qui les concédèrent et, 
sans les analyser, ce qui l'entraînerait dans des longueurs 
incompatibles avec le plan de son ouvrage , il signalera 
la rigueur ou la libéralité de leurs dispositions et fera res- 
sortir les singularités qu'il y aura remarquées. 

Tels seront les éléments de ce travail qui , ajoute 
M. Moulenq, n'aura peut-être de valeur que pour l'histo- 



rien, sous ce rapport qu'il facilitera sa tâche « en lui per- 
mettant de restreindre le cercle de ses recherches et de 
recourir directement aux origines au moyen des indications 
qu'il lui fournira (1). » 

Séanoe du 23 décembre 1879. 

Présidence de M, de Clausade. 

D'après une demande adressée par la Société archéolo- 
gique de Nivelles l'échange des publications sera faite avec 
cette Société. 

M. Abmieux annonce à ses collègues la douloureuse nou- 
velle de la mort de M. Marcel Dubor, l'un des membres 
les plus anciens de la Société. M. le Président se fait l'in- 
terprète des regrets qu'elle éprouve et demande qu'une 
députa tion assiste à ses obsèques. 

M. DE Sevin présente un blason en plomb avec couronne 
murale trouvé près du village d'Hautpoul et envoyé par 
M. Mas, de Mazamet. Il est prié, par M. le Président, de 
faire des recherches sur ce blason. 

M. Cartailhac fait hommage à la Société d'une petite 
urne en terre grise extraite par lui de la caverne du mont 
Sargel , dans l'A veyron , dont le sol est recouvert par un 
dépôt charbonneux parsemés de débris de poteries rouges 
et d'ossements d'animaux domestiques. Ce dépôt est daté 
par une monnaie d' Agrippa qui y a été trouvée par 
M. Cartailhac et qui indique que la caverne était encore 
habitée au moment où notre ère allait s'ouvrir. M. le 
comte de Sambucy avait fait des découvertes analogues 
dans cette caverne il y a quelques années. 

M. Delo.nclb lit le rapport sur les candidatures de 
M. l'abbé Couture, professeur à la Faculté libre, et de 
M. Joseph Delort, capitaine de génie. Après le scrutin se- 
cret qui suit ce rapport, M. l'abbé Couture et M. Delort 
sont proclamés membres résidants. 

M. de Lahondès prononce un rapport sur la candidature 
de l'abbé Barbier, professeur au petit séminaire de Pa- 
miers, lauréat de la Société, au titre de membre correspon- 
dant. Le scrutin s'ouvre immédiatement et M. l'abbé 
Barbier est admis en cette qualité. 

Séance du 30 décembre 1879. 

Présidence de M. de Clausade . 

M. le PaÉsmENT offre aux collections de la Société une 
lampe romaine et trois statuettes égyptiennes. Il offre de 
môme une lettre autographe de dom Vaissete qui sera ex- 
posée dans un double verre. Cette lettre, datée du 
21 août 1730, a été Imprimée dans la nouvelle édition de 
V Histoire du Languedoc (i^^ vol., page 199) d'après une copie 
envoyée de Gaillac par M. Cousin , descendant du desti- 
nataire. M. le Président donne aussi lecture.de deux autres 

• 

(1) Préface, page xi. 
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lettres de dom Vaissete adressées au même et dont l'une 
n'a pas été imprimée dans la dernière édition de Tliistoire 
de notre province. M. le comte Bégouen, au nom de la 
Société, remercie M. de Ciausade de ses dons généreux. 

M. DE Lab ONDES dit que le Gallia Christiana et les re- 
cueils qui l'ont suivi ne donnent que le prénom du neu- 
vième évéque de Pamiers et qu'il a découvert son nom de 
famille, ainsi que plusieurs détails de sa vie, dans les re- 
gistres de la maison de ville où il est plusieurs fois men- 
tionné. Jean de Forto fit son entrée à Pamiers le 28 dé- 
cembre 1424, fut sacré à Mazères le 20 février suivant et 
vint jurer les libertés de la ville, ainsi qu'il l'avait promis, 
selon la coutume , au moment de son entrée solennelle , 
le jeudi-saint 5 avril, dans l'église du Marcadal. Un de ses 
premiers soins fut d'adjoindre au carme qui régissait les 
écoles au nom de la ville et qu'il jugeait insuffisant pour 
le nombre d'écoliers, le maître Guillaume de Lajus. La 
ville accepta parce que , disait-on , il n'y a ni or ni argent 
qui vaille la tranquillité et le bon ordre dans lesquels 
sont les enfants quand il y a une bonne école , et toute- 
fois elle laissa ce nouveau maître à la charge de l'évéque 
qui l'avait nommé. Le 28 août 1429, Jean de Forto assista 
aux Etats de Foix tenus à Mazères devant le comte de 
Foix dont il était le conseiller , où le comte de Foix an- 
nonça que le roi de France avait été sacré le 27 juillet, 
« par la grâce de Dieu et de la Pucelle, à lui envoyée par 
Jésus-Christ, o Le comte dit ensuite que son intention 
était de se rendre bientôt en France pour saluer le roi , et 
les Etats lui accordèrent 7,000 florins d'Aragon (3 florins 
comptant pour 2 écus). Le 13 novembre suivant, l'évoque 
se trouvait dans sa maison de Pamiers et les syndics lui 
montrèrent la bulle de Boniface VIII , instituant l'univer- 
sité ou étude générale de Pamiers , et lui demandèrent de 
se rendre à Rome pour en solliciter la confirmation par le 
pape régnant. 

Jean de Forto passa au siège de Tarbes en 1431 , et ne 
cessa de demeurer attaché à la ville de Pamiers comme 
s'il en était encore l'évéque , et de lui rendre des services 
auprès du comte de Foix dont il demeura toujours le con- 
seiller. Il est mentionné pour la dernière fois dans les 
registres municipaux le 21 septembre 1437, jour où il ac- 
compagna le nouveau comte de Foix Gaston IV dans son 
entrée solennelle à Pamiers. D'après les tables de Saint- 
Savin citées par le Gallia , le siège de Tarbes était vacant 
deux ans après. 

. Il résulte de ces annales , que Jean de Forto ne peut 
être le même évéque que le Gallia indique sous le nom de 
Jean , comme ayant administré l'évêché de Laon pendant 
les quinze années d'absence de Guillaume de Champeaux 
envoyé en mission par le roi en Guyenne. Jean de Forto 
ne s'absenta guère du diocèse de Pamiers , et ne pouvait 
notamment «e trouver à Laon le 24 mars 1427, jour où le 
Gallia dit qu'il approuva un accord entre les Frères mi- 
neurs et le sacristain du chapitre. Le savant et précieux 
recueil qui n'a pu éviter quelques insuffisances dans l'im- 
mense trésor de documents qu'il nous a laissé , paraît 
ignorer aussi que l'évéque de Tarbes, qui prit possession 
en 1431, fut le même qui quittait le siège de Pamiers. 



Une lettre de cet évéque instituant un recteur à l'église 
d'Arnac et de Malpas son annexe . prieuré de l'abbaye de 
Saint-Sernin , est conservée aux archives de l'abbaye» 
aujourd'hui à la préfecture de la Haute-Garonne. Le sceau 
épiscopal y est demeuré appendu ; mais il est tellement 
informe, qu'il est impossible d'y distinguer la moindre 
ti*ace de figure héraldique. 

M. Cartailhac présente à ses collègues trois armes en 
bronze dont Tune a été trouvée dans la gué de la Garonne- 
à Verdun, et les deux autres dans les terres voisines ; elles 
appartiennent à M. Périer-Labarthe, propriétaire au Mas- 
Grenier. C'est d'abord une épée courte d'un travail métal- 
lurgique primitif imitant toutefois un type plus élégant 
que l'on rencontre dans le Nord ; on reconnaît, sur la poi- 
gnée , la trace d'une plaque d'ivoire , de corne ou de jayet 
qui y était fixée par un rivet; cette poignée est courte 
comme toutes celles de l'âge du bronze ; puis une lame de 
poignard sans rivets du commencement de l'âge du bronze, 
dont on n'avait pas encore trouvé l'analogue dans la région, 
et enfin une autre lame de poignard munie de rivets sur 
laquelle empiétait le manche probablement en bois. M. le 
comte Bégouen dit qu'il a vu, au musée de Stuttgard, des 
photographies de poignards égyptiens dont le manche em- 
boîtait ainsi l'origine de la lame. M. Cartailhac ajoute qu'il 
serait important d'exécuter des fouilles dans les gués des 
rivières qui peuvent fournir une grande quantité d'objets 
de tous les âges. 

M. Lartet dit qu'il a vu dans une sépulture récemment 
mise au jour dans les eu virons d'Auch, des sarcophages et 
des débris de marbres sculptés , que paraissent dater un 
grand nombre de monnaies de Constantin et de ses suc- 
cesseurs. M. Delort promet de se mettre en rapport avec 
le garde du génie qui les a, le premier, examinés. 

Séance du 6 Janvier 1880. 

Présidence de M. de Clausade. 

M. le Président présente le rapport sur les candidatu- 
res de MM. J. Rolland et L. Mazens au titre de membres 
correspondants. Le rapport est favorable* et le vote suc- 
cessif amène la nomination, à ce titre, des deux candi- 
dats. 

M. Delort lit une notice rédigée par M. Collard, em- 
ployé du génie à Auch , sur l'hypogée romain découvert 
le 9 novembre au lieu de Lagrange, près d'Auch , et ac- 
compagnée de dessins et de plans. Cet hypogée construit 
en pierres de petit appareil avec chaînage de briques, 
couvert d'une voûte en berceau , effondrée aujourd'hui , 
mais dont on voit encore les amorces , contient neuf sar- 
cophages en pierre ou en marbre ; un seul squelette a 
été retrouvé dans l'un d'eux. Autom* des sarcophages, on 
a recueilli des débris de sculptures , des fioles de verre , 
des vases funéraires en poterie noire et lisse, environ 
quinze cents médailles romaines, le plus grand nombre 
de Constantin et de ses successeurs , quelques cubes de 
mosaïque; mais on n'a trouvé aucune inscription. Cette 
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riche sépulture» d'une famille romaine , d*abord exposée 
à de grands dangers dans les premiers moments de sa dé- 
couverte , a été sauvée par les soins intelligents et actifs 
du propriétaire du terrain, M. Garraud, secondés par le 
zèle de M. CoUard qui a levé les plans et exécuté les des- 
sins dès le premier jour et a pu ainsi conserver les dispo- 
sitions et la place des objets. La Société, désireuse de 
témoigner à l'un et à l'autre sa reconnaissance pour la dé- 
couverte et la conservation d'un monument 'de la région 
qui parait offrir un si grand intérêt, accorde à chacun 
d'eux un jeton d'argent. Quelques-uns de nos collègues 
qui se proposent d'aller visiter la sépulture de Lagrange 
voudront bien les leur remettre. 

M. Emile Càrtailhac, appelé par son tour de lecture , 
présente quelques mobiliers funéraires qu'il a recueillis 
dans les sépultures mégalithiques de TAveyron, et qui 
font actuellement partie de sa collection. Il décrit chaque 
tombeau en insistant sur celui de Navas au-dessus de 
Peyre près Milhau qui renfermait deux tombes en petites 
dalles avec un squelette allongé et vraisemblablement gallo- 
romaines. Ces tombes étaient comme noyées dans la terre 
remplie du mobilier funéraire de Tâge de la pierre ; au de- 
hors du dolmen gisait la plus grande partie de cette terre 
rejetée là par les usurpateurs du tombeau primitif. Cette 
violation prouve que celui-ci, dans le haut moyen âge, 
était déjà dans l'état de ruine où nous le trouvons aujour- 
d'hui. 

M. Càrtailhac appelle l'attention de la Société sur cer- 
taines pièces intéressantes à divers points de vue (pointes 
de traits en silex, perles en une espèce de turquoise nom- 
mée calaïte) , etc. 

M. Lartbt est frappé de l'analogie de certaines pointes 
de traits avec des types américains. 

M. Càrtailhac ne croit pas qu'il soit possible d'établir 
un rapprochement d'origine entre ces pièces semblables. 
A l'âge de la pierre polie, les formes étaient essentielle- 
ment régionales. Quant à la calaïte, c'est une roche dont 
on ne connaît pas encore de gisement en Europe. M. Càr- 
tailhac suppose que le gisement asiatique est trop éloigné, 
et bien que les perles en cette matière soient communes 
dans les dolmens de la Bretagne, du Portugal , des envi- 
rons d'Arles , il ne pense pas qu'il soit prudent de leur 
attribuer} une origine maritime et orientale. Les haches 
en fibrolithe sont communes en Bretagne, rares en France, 
et cependant le gisement est en Auvergne. 

M. Lartet pense, qu'en effet, il est convenable de ne pas 
se laisser entraîner à conclure dans le sens de telle ou 
telle théorie par suite de la présence d'objets préhistori-^ 
ques en roches dont le gisement est à retrouver. 

, M. n£ Crazannbs demande à quelle époque appartiennent 
ces sépultures de la fin de l'âge de la pierre , et s'il ne faut 
pas croire que le bronze était apporté par les Phéni- 
ciens. 

M. Càrtailhac croit que l'on peut placer ces sépultures 
dans les environs du vingtième siècle avant notre ère ; il 
ajoute que la plus grande obscurité règne sur le rôle réel 
des Phéniciens dans le colonisation de l'Eurape. Bien 
qu'un courant méditerranéen arinve en Gaule au commen- 



cement de l'Age du bronze « il est à peu près certain qu'il 
est étranger aux Phéniciens. 

Séanoe du 9 Janvier 1880. 

Présidence de M, ns CLAUSAnR. 

M. Lapibrre offre à la Société, au nom de M. Pont, bi- 
bliothécaire de la ville, un opuscule qui sera comme la 
préface du catalogue auquel ce laborieux bibliophile tra-> 
vaille depuis quarante années et qui comprend déjà soixante 
et dix mille articles. Cette brochure indique les fonds divers 
qui ont formé la bibliothèque de la ville ; en premier lieu, 
la bibliothèque des jésuites après la suppression de la 
Compagnie, en 1762; celle de Lefranc de Pompignan, dont 
la partie musicale , unique en France par l'abondance des 
partitions des maîtres anciens , est à notre conservatoire ; 
la collection de Castillon, secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie des sciences; celle de Garipuy, directeur des travaux 
de la province ; la bibliothèque du clergé , donnée par 
l'abbé d'Héliot, qui est entrée dans celle de la ville par une 
transaction entre la municipalité et Ms^ l'archevêque ; les 
bibliothèques de divers ordres religieux, particulièrement 
celle des Cordeliers , qui était très riche et qui fut aug- 
mentée encore par le legs du président de Donne ville ; les 
bibliothèques de plusieurs membres du Parlement ; enfin 
le dernier accroissement provenant des livres légués à la 
ville par M. l'abbé Salvan. Une seconde partie donnera 
l'histoire des manuscrits. La Société adressera une lettre 
de remerciements à M. Pont. 

L'ordre du jour appelle la nomination de quatre mem- 
bres du bureau. 
M. Armieux est élu directeur pour deux années. 
M. Chambert, trésorier id. 

M. DE Lahonoès, secrétaire-adjoint id. 
M. Lebèque est élu secrétaire général en remplacement 
de M. Barry, mais seulement pour une année, parce que 
les pouvoirs de M. Barry devaient expirer en 1881. 

M. le Président rend compte à la Société des visites 
qu'il a faites avec le Bureau le jour de l'an , et de son en- 
tretien avec M. le Maire au sujet des collections de 
M. Barry. Ce magistrat a promis de faire de nouveaux 
efforts pour conserver à la ville au moins une partie de 
cette collection , les meubles de la Renaissance surtout, 
qui sont un produit de l'art de notre province et qui offri- 
raient de précieux modèles aux jeunes élèves de l'Ecole 
des Arts dont le plus grand nombre se consacre à la fa- 
brication du meuble artistique , industrie essentiellement 
toulousaine. 

M. Delort dit qu'il a remis à MM. Carraud et CoUard 
les jetons que la Société leur a décernés, et exprime leurs 
remerciements. Il ajoute que M. Carraud fera continuer 
les fouilles, car il est probable que d'autres hypogées ac- 
compagnent celui qui a été mis au jour , et que M. Col- 
lard adressera une communication à la Société. 

M. DE Clausaue présente une monnaie en or de 
Louis XIII avec le millésime de 1621, gravée par l'habile 
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pointe de Varin, et très rare par l'adjonction d'une croix 
pattée après VImperat de la légende. Elle est d'une conser- 
vation merveilleuse. 

M. de Glausade montre ensuite une paix en ivoire re- 
présentant rensevelissement du Christ avec encadrements, 
de statuettes et de sujets de la môme matière , provenant 
du couvent des capucins de Saragosse et achetée par lui 
dans cette ville. Elle a été exécutée à Rome, par le capu- 
cin frère Polonius et paraît dater du dix-septième siècle. 
M. le président ajoute qu'on peut trouver ainsi en Espagne 
des objets provenant du mobilier des couvents dispersés, 
qui n'est pas entré tout entier dans les musées de l'Etat. 
Ce bel ivoire sera reproduit par la photographie pour nos 
mémoires. 

M. Cart.\ilhac rappelle que l'on a trouvé dans la région, 
(M. Gèzepar exemple au Pin-Balma) , des haches en fibro- 
lite, roche dont le gisement est en Auvergne; il montre 
une hachette enjadéite, trouvée dans les environs[de Tou- 
louse, une autre trouvée dans l'Aveyron, bien que cette 
poche ne se trouve plus qu'en Orient. 

M. de Sevin donne lecture d'une notice sur les mon- 
naies trouvées à Barcus : 

Au village de Barcus. à 15 kilomètres de Mauléon (Bas- 
ses-Pyrénées) , on a découvert , au mois de mars 1879 , 
1 ,800 pièces celtibéricnnes d'argent , renfermées dans un 
vase de terre. 

M. Taillebois, archiviste de la Société de Borda, a 
donné dans le Bulletin de cette Société des détails intéres- 
sants sur cette trouvaille et a fait la description détaillée 
des six deniers qui s'y trouvent en quantités diverses d'a- 
près l'alphabet et les attributions de M. Aloys Heiss. Ds 
appartiendraient à des villes de la vallée de llberus en 
amont de Cwsar Angusta ; leurs diamètres varient entre 
0»017 et 0»0i9 et leur poids entre 2 gr. 90 et 4 gr. 10 
avec cette particularité que les pièces les plus petites sont 
les plus épaisses et les plus lourdes. 

L'avers porte des têtes viriles, jeunes ou barbues, avec 
collier, légendes, sigles ou attributs ; le revers représente 
toujours un cavalier galopant, tenant une lance, une épée, 
ou, à Àrsa des Vérons. une arme de jet, type du makhila, 
le 'bâton ferré des Basques ; le casque est tantôt plat, tan- 
tôt avec visière et aigrette. 

Le nombre de chaque espèce de denier est fort variable 
dans le trésor ; ainsi, Turiaso^ est représenté par 922 pièces, 
Ainxoini la seule rare, par 5 seulement. 

M. Gèze n'a pu se procurer que les deniers n<»» 2, 3, 6 (1), 
soumis à l'examen de la Société dans une de ses précé- 
dentes séances. 

Je vais metti'e en regard pour ces six pièces les lectures 
de MM. Boudard et Heiss. 



N«6. 
Segobriga 
Miaeum. 



Pendant longtemps, M. Boudard a fait autorité; main- 
Ci) Taillebois, BuUetin de la Société de Borda ^ 1879, p. 254. 





N« 1. 


N*2. 


N*3. 


N*4. 


N*5. 


HSI88«. • 


ffontzan,. 


BaUionet 


Turieuo, 


Arregrat. 


Arta. 


Boudard. 


BonUran 


Imones. 


iieMsoct. 


Riccùnet. 


Bursaba. 



tenant il est peut-être ti*op en défaveur. Son système de 
lecture est basé sur les légendes ibéro-latincs et bilingues 
ainsi que sur des analogies de forme de cei*tains caractè- 
res celtibériens avec les lettres grecques ou phéniciennes. 

M. Heiss, au contraire, n'a égard, pour déterminer son 
alphabet, qu'aux provenances; c'est ainsi qu'il a pu fixer, 
pendant un long séjour en Espagne, les stations où Ton 
trouve certaines pièces. 

Si ce système semble un peu exclusif, il faut louer 
M. Heiss d'avoir fait ses attributions sur des monnaies 
d'une conservation irréprochable et d'avoir relevé plusieurs 
erreurs causées par la coupable industrie des faussaires 
s'exerçant facilement sur des pièces jusqu'alors peu con- 
nues (desconocidas)» 

Mais toutes les restitutions de noms d'après les con- 
naissances actuelles de la langue des Basques sont-elles 
certaines ? Sait-on aussi si cette langue a été parlée autre- 
fois dans toute l'Espagne et si elle n'a pas varié beaucoup 
depuis deux mille ans? 

Pour ne parler que d'un problème historique qui subsiste 
encore à nos portes, on n'a pu encore donner aucune 
explication plausible des nombreuses monnaies celtibé- 
riennes qui ont été trouvées et se trouvent encore épar- 
pillées sur le plateau de Vieille-Toulouse. 

Toutes ces facultés ne doivent être qu'un stimulant pour 
nous qui profitons grandement des travaux de MM. Le- 
normand, de Saulcy, Boudard et Aloys Heiss (1). 

Un des résultats les plus importants de l'étude de ces 
monnaies serait, d'après M. Taillebois, d'avoir enrichi 
l'alphabet celtibérien de sept variétés de lettres qui, join- 
tes à celles du tableau de M. Heiss, formeraient un total 
de 128 et la liste encore ouverte grossira démesurément si 
on n'exclut les différences minimes provenant du peu d'ha- 
bileté des graveurs des coins si souvent renouvelés et de 
l'inclinaison différente donnée aux lettres mobiles des 
légendes. 

Séance du 20 janvier 1880. 

Présidence de M. de Clausade. 

M. le Président annonce la mort de M. Léonce de La- 
vergne , le dernier survivant des membres fondateurs de 
notre Société. 11 exprime les regrets unanimes de ses col- 
lègues et rend un hommage de reconnaissance à cet 
homme éminent qui tenait une place si distinguée dans 
toutes les sociétés savantes et littéraires de notre ville. 

M. Gbambbrt, appelé par l'ordre du travail, présente un 
plan général de l'église et des bâtiments claustraux du 
couvent des Grands-Carmes démoli en 1809, avec un lavis 
représentant le monument au moment de sa démolition , 
d'après celui qui fut dessiné à cette époque par l'architecte 



(1) Je ne cite pas à dessein M. de Loricbs, dont les essais d'in- 
terprétation des l<%ende8 par initiales latines n'ont fait que re- 
tarder les progrès de la numismatique celtibérienne. 

2 
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Pomian. M. Chambert accompagne ces dessins d'an Mémoire 
sur les bâtiments qu'ils représentent. Les carmes , établis 
d'abord dans le faubourg du château Narbonnais, à la cha- 
pelle N.-D.-du-Férétra, achetèrent bientôt après de quelques 
juifs, avec la permission du comte Raymond, datée, selon 
Catel, du il j uin 1242, les maisons qu'ils remplacèrent par le 
monastère dans lequel ils sont demeurés jusqu'à la Révo- 
lution et que la place actuelle conservant leur nom a rem- 
placé à son tour. L'église était terminée en 1270, et le jour 
de Saint-Remy de cette année, l'évoque Raymond de Fal- 
gar donnait l'autorisation de la consacrer. Le cloître, dont 
les galeries étaient soutenues par cent quarante-quatre 
colonnes et huit piliers , ouvert selon l'usage au midi de 
l'église; un petit cloître , un jardin derrière le chevet de 
l'église et les chevets de deux petites chapelles , étaient 
entourés par les bâtiments claustraux qui s'étendaient le 
long des quatre rues : du Mont-Carme), de l'Arc, du Cru- 
cifix et des Carmes , dont un côté est formé aujourd'hui 
par les façades alignées de la place ; l'entrée s'ouvrait sur 
un p^n coupé vis-à-vis la rue d'Aussargucs. L'église, 
orientée du levant au couchant, suivant les traditions 
liturgiques, s'élevait à l'angle opposé, à l'issue de la rue 
des Filaliers; elle était formée par un vaste sanctuaire et 
une nef de 50 mètres de long s'étendant du nord au sud. Le 
chœur était entouré de cinq chapelles rayonnantes, la nef, 
ou plutôt le transept, avait aussi deux chapelles à chacunes 
de ses extrémités. Cette église semblait formée, en effet, 
par un chœur et un vaste transept sans nef. Une méridienne 
était tracée sur le pavé. Au milieu du siècle dernier, 
M. Gabriel de Vendages de Malapeyre fît construire sur 
le flanc nord de l'église la riche chapelle de N.-D. du Mont- 
Carmel, qui fui fréquentée avec beaucoup de dévotion et 
dont les habitants de la place conservent le souvenir en 
élevant, tous les ans, un reposoir pour les processions de 
cette fôte de la Vierge, sur l'emplacement qu'elle occupait. 
M. Chambert complétera cette communication après de 
nouvelles recherches dans ses archives que l'on dépouille 
en ce moment, et aussi par un dessin d'un chapiteau en 
sa possession et un dessin de Rivais représentant l'entrée 
de Charles VI en 1389 d!après une peinture du cloître. 

M. DE MoNSADERT présente à la Société archéologique 
deux statuettes en bois d'une hauteur de 0",35 environ. 
La première représente Adam Kraft , célèbre architecte 
de Nuremberg, contemporain et ami d'Albert Durer, 
d'après une des statues qui soutiennent le balustre de la 
table de communion du fameux tabernacle du saint sa- 
crement, Sakraments Hauschein, son chef-d'œuvre, dans 
l'église Saint-Laurent à Nuremberg. L'artiste est repré- 
senté debout, un bourdon de pèlerin dans la main droite ; 
il semble présenter dans la main gauche qu'il tient étendue, 
son église dont les grandes masses sont suffisamment in- 
diquées. La barbe est longue , flottante ; la tète couverte 
d'un bonnet; les traits, ceux d'un homme de cinquante 
ans environ ; c'est une belle figure un peu ascétique. La 
seconde figurine nous ofire les traits de Pierre Visher, 
aussi architecte et bourgeois de Nuremberg. Au milieu 
de Téglise Saint-Sébald se trouve la chapelle connue sous 
le nom de « chaire de Saint-Sébald, » ainsi décrite en 1836, 



par M. H. Blaze , dans un article du Musée des familles : 
« Des piliers, taillés avec beaucoup d'art, supportent, 
» à la naissance de la voûte, des arceaux délicats; tout 
» auprès se tiennent les apôtres , véritables soutiens de la 
» sainte Eglise. Dans les intervalles des piliers montent , 
• en forme de colonnes . des chandeliers qui aident puia- 
» samment à soutenir l'édifice. Trois tourelles à jour ornées 
» de ciselures infinies, couronnent l'œuvre. Une myriade 
» de figurines semblent se mouvoir du haut jusqu'en bas, 
» — parmi elles, le portrait de Pierre Visher. — Le digne 
» maître est là, représenté avec son tablier de cuir, qu'il 
» porte avec orgueil, comme un roi sa pourpre. » 

Sur l'un des bas-côtés du monument se lit, d'après 
M. Blaze , l'inscription suivante , sans doute traduite par 
lui : 

« Pierre Visher , né à Nuremberg , avec l'aide de ses 
» fils et de tous les gens pieux , a construit cette œuvre 
» pour la gloire de Dieu tout puissant et l'honneur de 
saint Sébald, prince du paradis. * 

Une reproduction , en bronze , de la statue de Pierre 
Visher figurait à fl'exposition rétrospective au Trocadéro 
(coll. Spitzer); elle est reproduite dans le beau volume de 
VArt ancien publié par Quantin, et que M. de Monsabert 
met sous les yeux de la Société en même temps que la 
statuette dont l'authenticité se trouve ainsi confirmée. 

Séance de 27 Janvier 1880. 

Présidence de M. de Cladsade. 

M. Armibux dit qu'à la dernière séance de l'Académie 
des sciences, M. Desbarreaux-Bernard a communiqué 
une biographie de Gabriel de Vendages de Malapeyre et 
mentionné parmi ses productions littéraires les sept cents 
sonnets adressés à la Vierge par ce poète fécond , dont 
quelques-uns parlent de la chapelle de Notre-Dame du 
Mont-Carmel. Cette biographie fera partie de l'histoire 
des Lanternistes, première origine de l'Académie des 
Sciences de Toulouse. M. Chambert profitera des indica- 
tions fournies dans ces sonnets pour l'histoire du couvent 
des Carmes. 

M. le Président présente à ses collègues M. Jules Rol- 
land qui assiste à la séance. 

M. le Président lit la lettre d'invitation du ministre de 
l'instruction publique à la réunion des Sociétés savantes 
à la Sorbonne. Il présente à cette occasion un opuscule 
de M. Trutat sur l'application de la photographie à l'ar- 
chéologie. M. Trutat dit qu'il s'est proposé pour but de 
faire profiter l'archéologie des progrès de la photographie 
et de venir en aide aux photographes souvent inhabiles à 
prendre le bon point de vue et aux archéologues qui ne 
connaissent pas l'emploi des appareils. Il est décida que 
cette brochure sera envoyée à la réunion de la Sorbonne 
au nom de la Société. 

M. Caatailbac montre des dessins d'inscriptions, d'une 
épingle romaine , d'un cheval en bronze , de fragments de 
sculptures et de poteries envoyés par M. CoUard. 
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Il parle ensuite de la démolition regrettable de Thôtel 
de Taariac, rue Donne-Coraille, dont la façade, sur la cour, 
était d'une grande élégance. M. Chambert dit que son col- 
lègue ^. Bach a assuré qu'il conserverait les fenêtres pour 
les rétablir ailleurs et qu'il laisserait intactes la cour d'en- 
trée et la tourelle. La Société décide qu'elle fera prendre 
une photographie de la façade. 

M. DE Labonoès présente le dessin d'une maison du 
quatorzième siècle de la rue de la Préfecture à Carcas- 
sonne. Une rangée d'arcades à plein cintre qui conte- 
naient autrefois des boutiques supporte un étage percé 
de fenêtres dont les meneaux sont très élégants. Les éta- 
ges supérieurs ont disparu. Cette maison appartenait à un 
couvent de Cordeliers à qui elle fut donnée, sans doute , 
par un riche marchand, car cette façade largement ouverte, 
où l'air et la vie du dehors entrent si librement, ne pouvait 
être celle d'un monastère. Aussi les religieux s'empressè- 
rent de fermer toutes les ouvertures et percèrent plus 
tard des portes et des fenêtres donnant sur des dispositions 
intérieures entièrement modifiées. 

Il semblerait qu'on dût rencontrer encore plusieurs mai- 
sons anciennes dans la ville basse de Garcassonne, qui fut 
bâtie d'un seul jet, à la fin du treizième siècle, suivant des 
rues tirées au cordeau et se coupant à angles droits. On 
ne fut donc jamais obligé d'abattre de vieux monuments 
pour des alignements qui ont condamné d'autres villes à 
de cruels sacrifices. La ville fut brûlée en 1355 par le 
prince Noir, qui se vengea ainsi de n'avoir osé attaquer les 
fières murailles de la cité ; mais ces incendies ne pouvaient 
détruire une ville entière , surtout dans une contrée où les 
constructions élevées en belle pierre grise, au grain si fin 
et si dur, résistent si bien au temps et aux éléments. Cette 
maison en est un exemple; car, en admettant qu'elle soit 
postérieure aux ravages des Anglais , elle a résisté à un 
nouvel incendie qui, le soir du 22 janvier 1621, jour où le roi 
Louis XIII était entré dans la ville en se rendant au siège 
de Montpellier, dévora ce quartier et obligea les Cordeliers 
à se réfugier pendant deux ans dans la maison de l'Offî- 
cialité qne leur ofiiût l'évoque Vitalis de l'Estang. La véri- 
table raison qui fît détruire presque toutes les construc- 
tions civiles fut la richesse même des habitants. Leur 
commerce fut toujours très prospère, sui'tout dans les 
deux derniers siècles. Justement fiers de leur fortune ra- 
pidement acquise dans la fabrication et la vente des draps, 
ils s'empressaient de la manifester par la construction de 
ces beaux hôtels si nombreux encore , et de détruire par 
conséquent ces maisons anciennes qui leur paraissaient 
insuffisantes et n'étaient pour eux que le produit d'un art 
barbare. Le marchand ignoré qui donna sa maison aux 
Cordeliers ou aux Glarisses qui les avaient précédés dans 
ce monastère jusqu'à la fin du seizième siècle, l'a ainsi 
sauvée de la destruction , et la récompense de sa charité 
s'est étendue, à défaut de son nom, sur sa demeui*e, seule 
de ses contemporaines encore debout pour nous montrer 
un des plus charmants modèles de l'art qui se répandait à 
cette époque sur les constructions les plus modestes. 

La maison et le couvent appartiennent aujourd'hui à 
l'administration militaire» qui y a établi un magasin à four- 



rages. Gardons-nous de nous en plaindre , car elle aurait 
disparu depuis longtemps, si elle avait appartenu à un par- 
ticulier. 

M. DB CLÀUSAns présente le sceau et le contre-sceau du 
couvent des capucins de 8aragosse : Deux religieux à 
genoux devant l'image de Notre-Dame del Pilar avec la 
légende en espagnol : « Sceau des Capucins d'Aragon. » 
Il date du seizième siècle. 

M. Gantier montre trois moules de cartes à jouer trou- 
vés par lui à Miremont. Il dit qu'en 1869 , M. B. Dusan 
publiait , dans sa Revue archéologique , une notice sur deux 
moules de cartes à jouer appartenant , l'un à M. Ducos , 
l'autre à M. Baldeirous. 

Il ajoute , que les trois qu'il met sous les yeux de ses 
collègues, différents des premiers, augmenteront l'intérêt 
que présentent des découvertes de ce genre dans notre 
région. 

Le pi*emier peut donner à l'impression vingt cartes va- 
riées. Ce sont des épées {espadas), des bâtons (bastoi), des 
calices (copas). Cet ensemble compose une partie d'un jeu 
espagnol. Indépendamment de sa conservation parfaite, ce 
panneau offre une particularité remarquable : c'est qu'il 
présente deux légendes, l'une en français, l'autre en alle- 
mand. La première, /ranc pour r^iran^^, indiquerait qu'im- 
primées en France , ces cartes circulaient librement à 
l'extérieur. La légende allemande se lit Fechter Bennerdn 
Elle est taillée au milieu du deux d'épée. M. Gantier avait 
espéré d'abord qu'elle livrerait le nom de quelque graveur 
auteur de ces cartes; mais il n'en connaît point de ce nom. 
Décomposant alors ce mot il a trouvé : 

Fechten = manier l'épée. 

Fechter = escrimeur , gladiateur. Ax astnus = as de 
carte. 

Ser = suffixe qui sert à former les substantifs mascu- 
lins. Cela voudrait-il signifier que, dans la règle du jeu, le 
deux d'épée l'emportait sur l'as? 

Ces légendes, en langues différentes, porteraient à croire 
que ces cartes pouvaient à la fois servir au delà des Pyré- 
nées tout aussi bien que dans les pays que les Espagnols 
occupaient après le traité de Westphalie. Cette hypothèse 
daterait ce panneau de la première moitié du dix-septième 
siècle. Du reste, dans les pays de l'Est, ces figures de car- 
tes espagnoles se sont maintenues, et nous retrouvons, 
en Suisse, dans les jeux de tarots de nos jours, les mêmes 
types avec cette particularité, que ces jeux sont imprimés 
chez Pèlerin, en France. Il devait en être de même au 
dix-septième siècle. 

Le second moule ne présente que dix cartes variées 
répétées deux fois. Deux valets, quatre rois, quatre rei- 
nes. Les valets ou cavaliers portent sur leur écu deux 
noms différents : Nerac et Jean de Lias. Les trois fleurs 
de lis qui se montrent sur leurs plastrons et dans les ac- 
cessoires , font croire que ces cartes sont françaises, quoi- 
que dans la pose et les costumes des personnages on re- 
connaisse aisément la physionomie que devaient avoir les 
sujets de Philippe III. Etait-ce une manière habile de faire 
accepter ces cartes des deux côtés des Pyrénées ? 

Le troisième panneau n'est que la reproduction du pré- 
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cèdent avec quelques modifications cependant. Les fleurs 
de lis s'y montrent toujours , et les valets ou cavaliers 
portent un soleil gravé sur leur poitrine. Les détails sont 
mieux traités. Le moule devait donner h l'impression un 
jeu plus fin. Les difilêrences qu'il présente dans les détails 
ne constituent pas une preuve suffisante pour, lui assigner 
une autre date que celle des deux autres panneaux, c'est- 
à-dire le commencement du dix-septième siècle. 

M. Gantier donne à la Société des épreuves de ces trois 
moules. 

M. Trutat dit qu'on voit encore des fabriques de cartes 
semblables à Perpignan et à Barcelone 

Séance du 3 février 1880. 

Présidence de M. Armieux. 

M. le Président ofi're , au nom de la Société , des com- 
pliments de bienvenue à M. Lebègue, qui occupe pour la 
première fois le siège de secrétaire général, et fait inscrire 
au procès-verbal des remerciements ,à M. de Lahondès , 
absent de la séance, pour le zèle avec lequel il en a rempli 
les fonctions depuis la mort de M. Barry. 

M. GrelletBalguerie , membre correspondant, fait 
connaître à la Société une légende où le roman se mêle 
à l'histoire, relative à Eudes le Grand, duc d'Aquitaine, 
que cotte légende fait roi, conformément à la tradition et à 
ccrlains passages de nos premiers historiens. M. Grcllet- 
Balguerie recherche ensuite l'origine du roman des Quatre 
fils Aymon -, il en place la première date sous le règne de 
Charles le Chauve. 

M. Bénezet, appelé par l'ordre du travail, donne lecture 
de la suite de son étude sur les Origines du portrait en 
France, Il avait montré, dans la première partie du travail, 
les artistes du moyen âge et des premiers temps moder- 
nes s'appliquant à poser les linéaments primitifs de l'art 
français du portrait, ajoutant parfois à leur œuvre une 
certaine grâce naïve. L'art en était à ces essais lorsque 
les hommes de science et les humanistes furent fiévreu- 
sement entraînés par l'esprit critique de la Renaissance 
vers le monde grec et romain. 

François I«' appela à Paris de grands artistes chargés 
d'élever le niveau des études. Ceux-ci songèrent surtout à 
imposer leur méthode et leur génie à la France. Trop fai- 
bles ou trop timides encore pour profiter des modèles 
italiens sans les copier servilement, nos peintres nationaux 
n'avaient qu'à abdiquer, ce semble, leur originalité. Il n'en 
fut pas heureusement ainsi. 

Pendant que les Freminetet les Dubreuil se courbaient 
devant le despotisme du directeur des décorations de 
Fontainebleau, Clouet restait dans la tradition française ; 
Cousin gardait le sentiment sincère de la nature et sculp- 
tait les premiers chefs-d 'Oeuvre du portrait ; Pierre Bon- 
temps réalisait un idéal plein de finesse dans ses médail- 
lons, modelés comme des camées antiques ; Germain Pilon 
trouvait un accent original malgré le maniérisme de son 
ciseau. 






Un artiste de génie devait à son tour, pour le portrait 
historique, préserver l'esprit national des compromissions 
italiennes; Goujon eut la fierté d'aller demander aux 
Gi*ec8 primitifs et non aux Florentins le secret du beau 
idéal. g 

M. Bénezet entre dans le détail des œuvres des grands 
artistes de la Renaissance et en énumëre leur signification 
esthétique. II fait voir Clouet, après les artistes du moyen 
âge, épris des phénomènes successifs et composés de la 
nature, découvrant le premier la mystérieuse unité d'orga» 
nisation de l'être humain, arrivante la pleine connaissance 
physiologique du modèle, sans parvenir cependant à ren- 
dre la mobilité vivante de la pensée; il décrit les bustes 
superbes de G. Pilon dont le génie, malgré la forme ma- 
niérée et spirituelle de ses compositions, a une parenté 
évidente avec le génie antique. 

Les artistes de la Renaissance excellèrent surtout dans 
le portrait historique, obéissant à une des nécessités de la 
nouvelle et somptueuse civilisation inaugurée par Fran- 
çois I«'. C'est alors que Goujon sculpta sa Diane de Poitiers, 
que Cousin fit surgir son admirable amiral Chabot, que 
Pierre Bontemps immortalisa la figure de François I«^ 
Pilon celle de Catherine de Médicis, et Prieur celle de 
Montmorency. 

Goujon fut le premier qui, par une sorte d'intuition du 
génie athénien, emprunta à l'art grec les règles d'une sa- 
vante plastique, mais Jean Cousin devait aller plus loin 
encore que Goujon dans la reproduction idéalisée du visage 
humain. Pilon et Goujon avaient saisi les traits essentiels 
du caractère de leurs personnages, mais aucun artiste du 
seizième siècle n'avait exprimé complètement la physio- 
nomie morale du modèle et n'avait ajouté à cette physio- 
nomie le charme d'une beauté typique absente ou l'êvée. 
La statue couchée de l'amiral Chabot est le chef-d'œuvre 
du genre; c'est la dernière page mélancolique de l'exis- 
tence d'une âme. 

Tandis que les écrivains du seizième siècle, en un temps 
ou Marot avait répandu son badinage, ou Rabelais pei- 
gnait des esquisses drolatiques et vicieuses, ne recher- 
chaient qu'un naturel à la fois vulgaire et maniéré dans 
la peinture des hommes de leur époque, les artistes s'ap- 
pliquaient à donner au portrait un caractère suprême 
d'élégance. 

Dans un chapitre spécial sur l'art du portrait dans le 
midi de la France au seizième siècle, M. Bénezet constate 
qu'en présence de l'ascendant exceptionnel que prenait la 
Capitale, des villes de province, qui avaient autrefois jeté 
un éclat considérable, perdaient toute estime pour leur 
esprit original et toute confiance dans leur valeur particu- 
lière. Une seule cité française possédait encore des élé- 
ments de vie propre et de résistance à l'absorption du pou- 
voir central : c'était Toulouse. Toulouse ne prétendait pas, 
au seizième siècle, abdiquer la vieille foi qu'elle puisait 
dans ses traditions artistiques. 

Les théories importées d'outre-Mont et d'outre-Loire 
effrayèrent un moment l'art local du portrait, lié, ce sem- 
ble, aux souvenirs intimes de l'autonomie et peut-être 
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aussi à IMnitiative directe des hommes savants de notre 
pays. Les artistes de talent que possédait Toulouse ne 
produisirent qu'exceptionnellement, au temps de la Renais- 
sance, des œuvres de portraits brillantes et pouvant rap- 
peler, à des degrés plus ou moins heureux, les œuvres 
similaires réalisées à la môme heure à Paris. 

Les miniatures de l'hôtel de ville fournissent à M. Bé- 
nezet, sinon les meilleurs, au moins les plus nombreux 
documents. Ces miniatures correspondent à trois évolu- 
tions successives de Tart de la peinture, marquées dans le 
livre des Annales, La première est due à Tinfluence et à 
l'habileté de Charles Pingault , peintre de l'hôtel de ville, 
qui, s'assimilant les qualités techniques de ses devanciers, 
fit pénétrer dans l'ordonnance de ses compositions et dans 
les lignes de ses figures, quelque chose du sentiment 
élevé et des dispositions savantes de l'art antique. 

En 1550, c'est-à-dire vers l'époque où l'on peut placer 
la nomination de Serve Cornoalhe comme peintre de l'hô- 
tel de ville, une seconde manière s'affirme dans notre 
école de portrait. La scène de l'entrée de Montmorency à 
Toulouse a quelque chose de complètement moderne dans 
la façon un peu dramatique et mouvementée avec laquelle 
le peintre fait avancer le connétable et surtout le syndic, 
en face du spectateur, figures étranges qu'on est surpris 
de voir vivre au milieu de capitouls encore rangés selon 
la tradition du vieux style gothique. 

La dernière phase parcourue par l'art des miniaturistes 
toulousains fournit un magnifique et unique spécimen : 
ce sont les premiers portraits à l'huile des capitouls de 
Tannée 1585. Les plus hautes spéculations de l'art antique 
ne sont pas absentes de cette œuvre flamande par le dé- 
tail, italienne du temps de Caravage par le goût, et où le 
style, c'est-à-dire le rapport des traits avec l'expression 
dominante du caractère et les exigences du rang, est rendu 
avec une remarquable subtilité de pinceau. Quesnel ne 
semble pas avoir laissé une galerie de contemporains su- 
périeure, comme valeur artistique, à celle du peintre de 
l'hôtel de ville, auteur de la miniature dont parle M. Béne- 
zet et que l'on peut supposer être Arnauld, successeur de 
Cornoalhe. 

Après la description des miniatures de l'hôtel de ville, 
M. Bénezetfait celle d'une très remarquable peinture con- 
servée au palais de justice et représentant le portrait de 
Cujas. C'est là l'œuvi^e qui résume le mieux l'art local du 
portrait au seizième siècle et ses affinités avec les belles 
œuvres des maîtres de la Renaissance à Paris. C'est là en 
quelque soile le dernier effort de l'école séculaire des por- 
traitistes toulousains. Il ne manque à la perfection de 
cette œuvre, profondément pensée et élégante, que la lar- 
geur de touche et la libre allure des maîtres du dix- 
septième siècle. 

M. Bénezet regrette de ne pouvoir suivre les phases de 
splendeur et de décadence de l'art du portrait dans la 
sculpture toulousaine, comme il l'a fait pour ce qui regarde 
la peinture. La raison en est simple et fâcheuse : les prin- 
cipales œuvres de portrait sculpté ont été détruites aux 
époques des guerres religieuses et de la Révolution. 
M. Bénezet déplore en particulier la perte des trois mè- 



dailloQS qui ornaient la façade de la maison de Bachelier 
et qui représentaient cet artiste et ses deux frères, comme 
l'indique le dessin relevé par l'architecte Lebrun. 

Quoique de nombreux documents fassent défaut, il donne 
une idée générale du caractère nouveau que prit l'art du 
portrait local au seizième siècle. « Nous voyons, » dit-il, 
« la ressemblance, c'est-à-dire le travail d'imitation de la 
nature, commencé au treizième siècle, atteindre une sorte 
de perfection comme sincérité dans les miniatui*es des 
Annales et le caractèi*e des têtes s'ennoblir peu à peu ; 
nous voyons enfin délicieusement réalisée, dans le portrait 
de Cujas, cette préoccupation d'élégance antique qui était, 
ainsi que nous l'avons démontré dans un précédent cha- 
pitre, le but des recherches des artistes parisiens. » 

M. le président fait ressortir l'intérêt de l'étude de 
M. Bénezet et estime qu'au double point de vue de la va- 
leur des recherches et de la forme littéraire, elle mérite 
d'être désignée pour prendre part, au nom de la Société, 
au concours ouvert à la Sorbonne dans la semaine de 
Pâques sous la présidence du ministre de l'instruction 
publique. 

Séance du 17 février 1880. 

Présidence de M. de Clausadb. 

M. le Président entretient ses collègues de la perfe re- 
grettable que la Société vient d'éprouver par la mort de 
M. Desbarreaux-Bernard, l'un de ses membres les plus 
anciens, et de ceux aussi qui ont donné le plus de valeur 
à ses publications par ses savants travaux de bibliographie 
pour lesquels il était si spécial. 

M. le président exprime le désir que les ouvrages en 
langue romane de sa bibliothèque demeurent dans notre 
ville, et qu'au besoin la Société en adresse la demande à 
l'autorité municipale. 

M. de Rivières , membre correspondant , expose l'état 
des restaurations exécutées à l'ancienne collégiale de 
Saint-Salvy à Albi. Il regrette la disparition du baldaquin 
du siècle dernier et des tableaux contemporains dont les 
cadres s'harmonisaient avec lui, et qui contenaient les por- 
traits des consuls de l'année 1723, ainsi qu'une vue du 
vieil Albi peinte à l'horizon du tableau du Crucifiement, 
Il blâme aussi l'enlèvement de fragments de vitraux an- 
ciens remplacés par des vitraux modernes, et un placage 
en pierre de taille disposé dans le soubassement du sanc- 
tuaire sur un mur en briques , ce qui constitue un men- 
songe architectural. 

M. de Lahondès fait observer que des traces d'arcatures 
en pierre, surmontées d'arcs en accolade, s'apercevaient 
sur le mur après l'enlèvement des stalles, et que cette par- 
tie de la restauration ne saurait être blâmée, du moins si 
elle se conforme aux tracés anciens. 

Plusieurs membres expriment, à cette occasion, les re- 
grets que font éprouver pour l'histoire de l'art , pour l'art 
lui-même et pour les souvenirs locaux, ces mutilations 
qui dénudent un si grand nombre de nos églises sous pré- 
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texte de restitution à l'état primitif. Outre que cet état pri- 
mitif est souvent fort incertain, les ornements et le mobi- 
lier des derniers siècles, qui sont ordinairement d'un effet 
très décoratif, sont déjà devenus respectables par leur an- 
cienneté , comme par les institutions et les faits dont ils 
fixent la mémoire. Us constituent pour la génération ac- 
tuelle une partie intrinsèque du monument , et sont fort 
désagréablement remplacés par des murailles grises et 
nues qui semblent avoir subi le passage d'une bande de 
barbares. 

M. DE CoMBBTTEs Labourblib, membre correspondant, 
présente le catalogue des soixante et dix-neuf manuscrits 
concernant l'histoire de l'Albigeois, qu'il a été assez heu- 
reux et assez habile pour recueillir. Il dit qu'il met ces 
richesses à la disposition de ceux de ses confrères qui dé- 
sireraient étudier l'histoire de cette contrée, et M. le Pré- 
sident le remercie au nom de la Société. 

M. Gantier offre à la Société le « Livre de la vraie science 
de pourtraicture, » de Jean Cousin , avec figures. 

La Société exprime ses remerciements au donateur, et 

décide que ce livre rare et curieux sera immédiatement 

relié. 
M. DE Clausade présente un denier d'argent d'Alphonse 

Jourdain, comte de Toulouse, d'un type nouveau et inédit. 

Séance du 24 février 1880. 

Présidence de M, de Clausade. 

M. DE Lahondès présente un petit cippe gallo-romain 
d'une forme assez élégante, mais sans inscription , trouvé 
dans Yoppidum de Tartare, dominant la route de Carcas- 
sonne à Limoux. vis-à-vis le village de Pomas. De nom- 
breuses monnaies celtibériennes , dont quelques-unes ont 
déjà été présentées à la Société, ont été découvertes sur le 
même |lleu. Plusieurs monnaies en argent, conservées au 
musée de Carcassonne, portent la légende Néden que Bou- 
dart attribue à Narbonne. Des monnaies romaines de 
Nîmes et de Lyon s'y rencontrent en abondance mêlées à 
une innombrable quantité de débris d'urnes et de terres 
cuites. Cet oppidum semble avoir été un lieu de refuge 
temporaire et un marché, présentant ainsi les plus gran- 
des analogies avec celui de Vieille-Toulouse; il était situé 
sur une sorte de promontoire défendu naturellement par 
la disposition des lieux ; les escarpements ont été régula- 
risés et redressés de main d'homme. Du côté du nord seu- 
lement il se reliait à des crêtes supérieures par une étroite 
arête qu'il était facile de défendre. La colline sur laquelle 
est placé cet oppidum, contrefort des Corbières occidenta- 
les « a formé la limite entre le diocèse de Carcassonne et 
celui de Narbonne et ensuite d'Alet , depuis leur origine 
jusqu'à la Révolution. La charte de Wamba dit , en effet, 
que le diocèse de Carcassonne s'étend à Monte Rufo usque 
ad Àugeram, de la montagne Noire à Augera, aujourd'hui 
Gaure , château situé au pied de Voppidum. 

Le nom de Tartare , Tartari , paraît être venu du prêtre 
Antarius qui , au neuvième siècle , donna à l'abbaye de 
Saint-Hilaire une église, élevée sur ce sommet, en l'hon- 



neur de saint Adrien, avec les deux moulins qu'elle pos- 
sédait à Rouffiac et à Preixan (Gallia christiana , vol. VI. 
Instrumenta, p. 417, D.). 

M. DE Sambucy présente deux amulettes en variolithe trou- 
vées chez des paysans : l'une sur le plateau de Larzac, 
l'autre à Saint-Sever. On pourrait, au premier abord, les 
prendre pour des hachettes , mais ce sont de simples ga- 
lets façonnés par le frottement des eaux. 

M. DE Clausade montre un petit bronze de Magna Ur- 
bica, femme de Carin, offrant des dispositions de vêtements 
et des ornements de coiffure qui diffèrent de ceux que l'on 
voit sur les très nombreuses monnaies de cette princesse. 
M. de Clausade entre à cette occasion dans des considéra- 
tions concernant la frappe des monnaies romaines, ques- 
tion nouvelle qui préoccupe les numismates. Ils sont portés 
à croire que les coins étaient renouvelés et retouchés très 
souvent à cause des petites, mais très nombreuses modi- 
fications que présentent les effigies. Les coins frappés à la 
main, en bronze sans doute, s'altéraient rapidement. 

Plusieurs membres présentent quelques observations, 
et M. Cartailhac dit qu'il a vu au musée de Lyon un coin 
en fer qui pouvait frapper un assez grand nombre de mon- 
naies. 

M. Grellet-Balouerte , membre correspondant , s'est 
livré à de profondes recherches sur l'origine du roman des 
Quatre fils Aymon, M. Longnon, dans un récent travail, 
place les événements qu'il raconte, en les transformant, â 
l'époque de Charles Martel. M. Grcllet-Balguerie pense 
qu'il faut les avancer jusqu'au temps de Charles le Chauve 
que le romancier remplace par Charlemagne. Il y retrouve 
la trace de la lutte des Gascons contre les Franks, la fierté 
de la race méridionale, qui représente le grand empereur 
usant sa vie entière à lutter contre quatre de ses che- 
valiers , et n'hésite pas à donner au célèbre poème une 
origine aquitanique. II appuie ses assertions sur la généa- 
logie dressée avec soin d'après dom Bouquet , Labbe et 
Duchesne, de Ymon ou Iminon, comte de Périgueux, qui, 
en 838. proclama Papin II roi d'Aquitaine contre Charles 
le Chauve , et sur l'histoire de ses quatre fils, suivant lui , 
les quatre héros légendaires, dont les deux aînés s'appe- 
laient Renaud ou Arnaud et Adalard. II les appuie encore 
sur les anciens noms de territoires, de forêts et de châteaux 
des rives de la basse Dordogne , dans lesquels il retrouve 
tous les lieux cités dans le poème, jusqu'à la forêt des 
Ardennes, aujourd'hui riche vignoble, que les commenta- 
teurs allaient chercher sur les frontières de la France da 
Nord. Le roman de Huon de Bordeaux , dans lequel Char- 
lemagne occupe encore la scène, devrait aussi être rattaché 
au règne de Charles le Chauve. 

Séance du 2 mars 1880. 

Présidence de M. de Clausade. 

M. le Président dépose sur le bureau une traduction 
des Eglogues et des Géorgiques de Virgile, offerte par 
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M. Grellet-Balguerie ; un album de dessins de poterie^ 
caraïbes présenté par le même. 

M. DE Lahondès offre à la Société , au nom de M. Pas- 
quîer, archiviste du département de i'Ariëge , un leudaire 
de SaverduD en langue romane de 1327. A l'occasion d'un 
tarif du droit de leude dû par les juifs, an peu obscur dans 
le texte, et du mot prenhs qui y est inséré, M. de Lahondès 
dit que, dans Tintérét du commerce, Bernard Saisset, abbé 
de Saint-Antonin , ensuite premier évoque de Pamiers et 
plus tard le comte de Foix , avaient affranchi les juifs de 
plusieurs servitudes qui pesaient sur eux dans des contrées 
voisines, et qu^ainsi le leudaire a dû indiquer que les 
juives enceintes ne paieraient pas un droit plus élevé que 
celles qui ne Pétaient point , comme elles le payaient ail- 
leurs. Le leudaire est suivi d'un glossaire dressé par 
M. Pasquier. C'est un des plus anciens qui aient été re- 
trouvés en langue romane. 

M. DE CoMBETTEs Labourelie , membre correspondant, 
présente un tableau généalogique de la famille anglaise de 
Compain , chargé d'une quarantaine de blasons entourés 
d'ornements disposés de maniëi*e à offrir un aspect très 
décoratif; les couleurs sont encore très vives. U date de la 
quinzième année du règne de Jacques II (1700), comme il 
est dit dans la lettre de confirmation du sceau qui l'accom- 
pagne. Il appartient à M. Pigeron, de Montans (Tarn). La 
famille Compain avait quitté l'Angleterre à la fin du quin- 
zième siècle, et un de ses représentants épousa, au siècle 
dernier, la fille de Pigeron du Millet, juge en chef d'Al- 
bigeois. 

M. de Combettes présente aussi un livre de 1621 dont 
il n'existe, croit-il, qu'un autre exemplaire dans la biblio- 
thèque de M. Desbarreaux-Bernard. C'est le magnifique 
Théâtre des armoiries de Toulouse. 

M. Rossignol, membre correspondant, lit la statistique 
des monuments et objets d'art conservés dans le canton 
de l'Isle-d' Albigeois, faisant suite à la statistique du canton 
de Gaillac qu'il a présentée l'année dernière. Ce travail , 
qui répond à une demande du ministre , sera envoyé à la 
réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne. 

Séance du 9 mars 1880. 

Présidence de Af. de CLàusADB. 

M. Cartailhac rappelle qu'une commission pour l'inven- 
taire et la conservation des monuments mégalithiques a 
été instituée par le ministre sous la présidence de M. Henri 
Martin. M. Cartailhac. membre de cette commission, est 
chargé du travail dans les dix-sept départements du Sud- 
Ouest. U enverra un programme, dressé pour faciliter les 
études et les recherches, aux instituteurs de chaque com- 
mune, ainsi qu'à diverses personnes. U propose à la Société 
de permettre aux meilleures réponses qui seront envoyées 
de concourir pour les médailles d'encouragement qu'elle 
décerne. Cette proposition est adoptée. 

La Société décide, à l'occasion des vitrines nouvelles 
disposées dans la bibliothèque, de faire dresser, par une 
commission, le catalogue des objets d'art qu'elle possède. 



Cette Commission, composée de MM. de Crazannes, de 
Sevin , Delort et de Lahondès , commencera ses travaux 
dès le lendemain. 

Séance du 16 mars 1880. 

Présidence de M. de Clausadb. 

M. Cartailhac présente la photographie de la façade 
de l'hôtel de Bertier, qui sera bientôt démolie pour faire 
place à la nouvelle chapelle des Dominicains. Elle a ét^ 
prise par M. Delon. 

M. le Président exprime le désir , souvent formulé par 
les membres de la Société , de posséder les photographies 
des anciens monuments toulousains. M. Cartailhac pense 
que les photographes de la ville donneront volontiers 
un exemplaire de leurs diverses épreuves, et M. le Prési- 
dent le prie d'être, auprès d'eux, l'intermédiaire de la 
Société. 

M. Chambert dit qu'il a vu, dans une boutique de serru- 
rier de la rue des Balances , une cheminée de la fin du 
seizième siècle ; elle ornait une salle de l'ancien collège 
Sainte-Catherine. Il se propose de la dessiner et d'offrir à 
la Société une copie de son dessin. 

M. Lapierre présente la seconde partie du travail de 
M. Pont sur les richesses de la bibliothèque de la ville. 
Celle-ci traite des manuscrits , au nombre de 700 environ, 
et cite les principaux d'entre eux , bibles , missels , livres 
d'heures, chroniques, etc., ornés de merveilleuses enlu- 
minures. M. Pont nous rassure sur le sort d'un manuscrit 
précieux entre toux, jadis toulousain, que l'on croyait 
avoir été brûlé dans l'incendie de la bibliothèque du Louvre, 
le dernier jour de la Commune : c'est l'Evangéliaire de 
Charlemagne écrit en 781 par Godescalc en lettres onciales 
d'or sur vélin pourpre, orné d'arabesques et de six belles 
miniatures, donné à l'abbaye de Saint- Sernin par Louis le 
Débonnaire, passé en 1792 dans la bibliothèque de la ville, 
donné à Napoléon en 1811 à l'occasion de la naissance du 
roi de Rome, déposé plus tard au musée des Souverains, 
et de là à la bibliothèque du Louvre ; il ne s'y trouvait pas 
heureusement dans la nuit du 24 mai 1871, et il est au- 
jourd'hui à la bibliothèque nationale, sous le numéro 222 
des manuscrits des rois et des reines de France. Un autre 
manuscrit, plus toulousain encore, a quitté la bibliothèque 
pour être remis à une confrérie aujourd'hui dissoute, mais 
n'y est pas revenu. Le Livre des rois, qui contenait les sta- 
tuts de la confrérie des Pénitents-Bleus avec le portrait 
des rois et des princes revêtus du sac bleu, qui s'y 
étaient fait afiilier depuis 1575 jusqu'à la Révolution , fut 
remis à cette confrérie rétablie en 1823 , mais n'a pas été 
rendu quand elle a pris fin , en 1850. 

La Société , désireuse de témoigner à notre érudit et 
zélé bibliothécaire sa reconnaissance pour les communi- 
cations qu'il adresse et pour sa complaisance envers cha- 
cun de nous, décide de lui décerner un jeton d'argent. 

M. Lrbèqub communique un manuscrit appartenant à 
M. Roux Guy, qui avait été déjà présenté par M. Armieux. 
Ce manuscrit est italien, du quinzième siècle ; il renferme 



